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LE  T T R E 

A M.  DE  LA  H.^RPE 





Sur  U Comité' di  Eechcrchos  (i),  par 

. F\  D E,  -P/A.  N. G E, 


Les  lettrés  qiVe  vous  avez  annoncées,  (i)  Mon- 
fieiir',  dans  Je  dernier  r/ercure  ne  font  pas 
nouvelles  j elles  ont  conuiiencé  à parcitrt,  aa 
mois  de  féVriér  dernier  : ïntei  fcmpues  qiielLi  ’.ie 
temps  eli^s'ont  été  reprifés  ache^vées  vers 
lé  CQmhién.cement  d’aviii  ; cinq  n.qis  après 
cette  époqiieVvoiis’ annoncez  qnélles  exülcnt  j 
l’avi^  h*éiLpas  iitinilè  ; la  publicité  que  voiïs 
leiir ‘d6nnèz'*nie  dé  terminé  à faire  une  répbnlé. 
Je  vais* "donc  relire  ces  lettres  critiques  ^,  m/oc- 
cuper  encore  de  leur  dèfet  (3^  plus  re:n)u\^ 

- (.î)  Je  ici.  qua-'..dit,ïo'mî£é  d.'  .rdtite/chcÿ  de 

îâ 'îîiupk||)^}î-té  ;çls 'Paris  ; a à rairembiéev-n&dqmk 

lin  jaînais.^^paqijç  ; .jl 

eft  permis  pon-Lulemènt  à^-la  Jég'ilature  , tpiis 

les  curieux, 'de  Faire  dés  récKerçfies  ; ce  qui  ne  Peff  à 
perfôiirï'4‘;,  c¥ft 'de  Violer  5' fous^  cè  prétexte,  les  droits 
desi'liUinrtlè'S:i5t  ladaV4taBllë^'Or.*jê'nu'ipas  etiteadufavrc  cé 
reproebf  aq  opurité  des  rechekhes.de.railea.bléé.niatrdaM#, 
(a'I,  V-.lt*'®  à M,  le., chevalier  de.  Range fur  fa  b'^ochure 
intitulée  î Réflexion î fur  la  délation  ^ fur  k Cümiti:d^Sr.Rfir 
çherches a par  P.  Briflot  de  Waryillç,  ^ 

(.3)-'E€'çdïù'ité  de  rscherch(is,  ■ 

,A 


IHENEWBERRY 

liBRARY 


( i ). 

qu^elles , Sc  relever,  dans  les  erreurs  qu’elles 
contiennent , celles  que  vous  avez  propagées. 

C’eft  à vous  que  j’adrefle  cet  écrit , parce 
que  les  lettres  auxquelles  il  fert  de  réponfe 
vous  doivent  une  fécondé  exittence , & parce 
qu’auffi  vous  avez  mêlé  aux  idées  de  M. 
Brifîbt  de  Warville  des  idées  qui  vous  font 
propres , Sc  qu’il  fera  bon  d’examiner. 

Vous  obfervez  , Monfieur  , en  rendant 
compte  de  cet  ouvrage,  que  ceux  qui  ont 
attaqué  le  comité  de  recherches  n’ont  jamais 
vu  la  queftion  fous  fon  vrai  point  de  vue , 
qu^ils  nt  tout  pas  même  foupçonnée  , qu  iis  nen 
4>nt  pas  dit  un  mot;  vous  la  réduifez  à ces 
termes  : te  qui  ferait  très*  dangereux  étant  perma- 
nent^ ne  peut-il  pas  être  d'une  utilité  & même 
d'une  nécefîté  momentanée? 

- : Cette  queftion  cependant  m’a  voit  occupé 
avant  vous.  J’ai  cherché,  il  y a plus  de  fix 
mois  , quels  dangers  nous  pouvions  craindre, 
& comment  un  comité  de  recherches  pour- 
roit  nous  en  préferver  ; j’ai  diftingué  deux 
fortes  de  projets  parmi  ceux  qu’on  peut  former 
contre  notre  liberté  : les  uns , que  le  comité 
déconcertera  peut-être , ne  font  que  des  rêves 
peu  dangereux  ; les  autres , qui  nous  feroient 
réellement  funeftes , peuvent  fe  réalifer  malgré 


( ? ) 

lui.  Je  ne  vous  donne  ici  que  îe  réfultat  de 
mes  réflexions  j quant  à ces  réflexions  mêmes, 
comme  on  n’a  pas  tenté  de  les  combattre,  je 
n’ai  pas  befoin  de  les  défendre. 

Mais  fans  recourir  à mes  principes , je  pour- 
rois  recueillir  dans  les  vôtres  mêmes  la  preuve 
de  rinutilité  de  ce  comité , dont  vous  croyez 
cependant  démontrer  rigoureufemetit  l’impor- 
tance. En  eflFet,  vous  paflez  en  revue  les  dangers 
qui  nousmenacent;  vousmontrez  qu’une  guerre 
civile  n’eft  pas  poffible , ^ qu’il  faut  craindre 
feulement  l’infubordination  &:  l’indépendance 
qui  produifent  & prolongent  l’anarchie -(!}• 
Or,  fi  quelques  hommes  fe  plaifent  à entre- 
tenir ces  fou rc es  de  nos  maux  ,.apprenez-moî, 
je  vous  prie , ce  qu’ils  ont  à craindre  du  co- 
mité , ce  qu’on  gagneroit  à épier  leurs  démar- 
ches, à intercepter  leurs  lettres  ; ces  pertur- 
bateurs de  l’ordre  agilTent  fans  myftère  , leur 
poifon  fe  diftribue  dans  des  écrits  qu’ils  im- 


(i)  M.  de  la  Harpe  étend  auiîi  fes  confidé rat  ions  por 
litiques  {ur  îes  objets  du  dehors,  & il  juge  que  l’Angle- 
terre efl:  à craindre;  mais  je  ne  fuis  pas  occupé  de 
cet  obj  ,t,  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  queftion  agitée; 
car,  fi  l’Angleterre  arme  contre  la  F ance,  je  ne  penfe 
pas  que  notre  comité  de  recherches  doive  être  fort  utilt 
pour  prévenir  cotte  guerre , ou  mime  pour  la  diriger... 
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'•priment  8c  qu’ils  avouent  ; ils  afFedeat , • il 
eft  vrai,  le  plus  ardent  patriotifme  :•  mais  fi 
c’eft  la  crainte  du  comité  qui  les  obligée  à te 
traveftiflemént,  cette  contrainte  qu’il  leur 
impofe  ne  fert  qu’à  aflurer  leur  fuccès.  Ainfi  , 
tandis  que  ce  comité  pourfuit  avec  acharne- 
nement  des  complots  infenfés  ou  chimériques, 
id’autres  complots , qui  nous'  expofeat  aux 
féùls  dangers  que  vous  trouviez  réels,  s’efiFec-' 
tuent  fous  fes  yeux  8c  bravent  fon  inquîfi- 
fion  ; c’eft  à vous  , Monfieur  , de  Concilier  ’ 
vôtre  démonftration  rigoureufe  avec  ce  réfui-  ■ 
tat  'de  vos  principes , qui  eft  rigoureux  auffi , 
èc  qui  la  contredit  formellement.'  ' 
'•‘D’ailleurs,  il  ne  fuffit  pas  d’examiner,' 
comme  vous  le  faites , fi  les  fondions  qu’exerce 
lé  Comité  de  recherchés  peuvent  être  momen- 
.tahëment  utiles  ; il  faut  favoir  encore  fi  c’étoit  | 
a lui  à les  exercer  ’:'  oh  ne  peut  réfoudre  cette  ' 
queftion  fans  rappeler  quelques  faits  relatifs! 
à l'exiffience  de  ce  comité,  8c  ignorés  peut-être 
rfé'fes  approbateurs.  ’ ’’ 

■ Ce  n’eft  pas  l’aflemblée  nationale  qui  a créé 
notre  comité  de^  recherches.  La  rnuriicipalite 
de  Paris  a voulu  un  jour  qu’il  exiftât , de- 
puis  ce  jour  il  exifte,  Ainfi , cette  inftitution , 
qaf  frappe  les  uns  par  fes  avantages , les  autres 
*'  ■ * 
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pa^r  fés  atiis , tous  par  fon  irrégularité:^  eft  fe 
produit  d’un  fimple  arrêté  de  notre  municipal 
lité  provifoire.  On  allègue , il  eft  vrai quel- 
ques décrets  de  raflemblée  qui  font  mention 
de  ce  comité,  on  en  conclut  qu’elle  le  connoît 
&:  le  tolère  j mais  je  citerai  moi-même  un 
décret  antérieur  à l’exiftence  du  comité  , qui 
l’improuve  d’avance  , & qui  peut*étre  n’avoit 
été  rendu  que  pour  épargner  de  telles  fautes 
à notre  zèlej  il  eft  du  mois  de  juillet  178^  , 
il  porte  : que  U pour  fuite  des,  crimes  de  ùfe-nation, 
appartient  aux  repréfentans  deja  nation;  de  quel 
dtpit  donc  ce  comité  s’élève-t-il  pour  les  pour- 
fuivre  ^ On  croit  l’excufer  en  alléguant  l’état 
de  ' crife  où  nous  nous  trouvons  *,  mais  ce 
décret  eft  de  l’époque  où  la  crife  fut  la  plus 
forte.  On  répète  que  nous  fqinmes  pn  état  de 
guerre  : j’qbferve  d’abord  qu’il  feroit  fingulier 
que  plufieurs  millionsd’hqmmes  armés , ayant 
des  ennetqis  dignes  d^  leur  attention  , fuflent 
obligés  de  nommer  des^cpmités  de  recherches 
pour  les  trpnY^^9  mais  jf.,vpuxque  cette  Tup^ 
pofition.ne  foit  pas  ahfurde,.une  autre  ob^ 
jedion  fe-prélente^;^^  ^ J , ^ 

La  municipalité  de  dans  ^ en'prétextant  un 
état-  de  guerre , donne  .à  un’  comité  de  fes 
membres  dçs  poUVQir^,^q,u{plle;m^^ 
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Qtlând  5 pour  nous  fouftraîre  à un  tnâl  pof- 
fîbîe , on  nous  fonmet  à un  mal  réel , il  fau- 
droit  conftater  au  moins  Texiftence  du  premier. 
Tous  les  hommes  aiment  à étendre  leur  auto- 
torité  : fiiffira  t-iî , dans  la  fuite,  à des  muni- 
cipaux qui  voudront  le  rendre  abfoîus , de  fe 
juger  & de  fe  déclarer  en  état  de  guerre;  6^, 
fi  cet  état  eil  équivoque , eft-ce  à ceux  , dont  il 
accroîtle  pouvoir, à le  reconnoîtrepourcertainî 

Je  penfe  donc  que  ce  n*étoit  pas  à la  mu- 
îiicipaiité  de  Paris  de  juger  G Pintérêt  public 
Fobligeoit  à nfurper  un  tel  poilvoir , Ôc  que 
d^ailleurs  cette  ufiirpation  même  étoit  fans 
utilité. 

Ayant  fait  depuis  long-temps  ces  remarques,' 
)*ai  voulu  connoître  enfin  quel  a été  , dans 
I cet  établilîement , le  vrai  but  de  notre  muni- 
cipalité; j*aî  d’abord  obfervé  que  le  comité 
de  recherches  ne  date  pas  de  Pëpbqite  de  nos 
preffans  dângers"  ",  on  ’nè  Ta  formé  qu’au  mois 
d’oétobre  ; j’ai  examiné  alors  quels  événemens 
âvoient  précédé  &’*  préparé  peut  être  fon  exifi- 
ténce  5 'j’ai  vu  qu’àu  commencement  de  ce 
mois  Paflemblée  nationale  & le  roi  s’étolent 
tranfportéi  a Paris , qü’àinfi  cette  ville  étoit 
devenue  la  réfidence  de  toutes  les  perfonncs 
recdnaoît  iûYJolables  dans  le  royaumes 
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je  me  fiiis  rappelé  qu’alors  la  force  publique 
étant  prefqu’entièrement  iiiadive,  cette  ca- 
pitale étoit  fans  police , 6c  fes  habitans  fans 
sûreté  j j*ai  trouvé  que  la  veille  même  du  Jour 
où  le  comité  s’eft  formé , le  boulanger  Fran- 
çois avoit  conftaté  par  la  mort  cette  trifte 
vérité  ; j'ai  obfervé  que  le  comité  créé  immé- 
diatement après  cet  événement , rècevoit  tous 
les  pouvoirs  nécelTaires  pour  en  prévenir  de 
femblables  j j'ai  conclu  de  ces  rapprochemens, 
qu  on  avoit  fenti  le  befoin  de  rétablir  Tordre 
dans  la  capitale  , & que  la  police  commune, 
paroiflant  infufHfante  , on  avoit  confié  au  co- 
mité les  fondions  Sc  les  pouvoirs  de  Tan- 
cienne , mais  qu'il  avoit  reçu  le  nom  de  co- 
mUé  de  recherches  pour  découvrir  les  trames  ^ êcd 
afin  que  le  peuple , en  voyant  une  autre  titre,, 
né  reconnût  pas  une  même  inftitutiom  ' ‘ 

Je  me  difois  auffi  : Quelle  différence  y a»t-il 
entre  un  tribunal  régulier  & un  comité  de  po- 
lice ï L’un  punit  les  crimes , l’autre  s’occupë  de 
les  prévenir  j Tun  doit  donc  porter  fa  recherche 
fur  des  faits , & Tautre  fur  des  penfées  5 Tua 
confidérera  nos  adions,  & Tautre  efpionner» 
nos  difcGurs. 

Paffant  enfuite  du  principe  à Tobfervation  ^ 
je  remarquois  que  le  comité  a recherché  RL  - 
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AtigearH  ponr  Tes  r.enfëes , écrites  'dans. un 
méinoriaî  qui  n’étrit  lu  que  de  lui  j ' je  remarr^ 
qi^ois  que  , (ans  ; a\er  diredement  des  efpions 
comme  Fancienne  poijce  , il.  en  entretenoit 
cependant  avec  bien  pins  d'économie  , puiP 
qiden  effet  promettre  une  fomme  d'argent  aux 
dénonciateurs  des  proiets  coupables , c eft 
convertir  en  ions  cous  ceux  qui  défirent 
déjà  gagner  ! 

En  railonnant  ainfi , je  me  perfuadois  tou-* 
jours  davantage  que  îe  véritable  objet  de  la 
municipalité  de  .Paris , lorfqifelle  a créé  im 
comité  de  recherches  , avoit  été  de  rétablir 
Pancienne  police  ; & comme  ^ à cette  époque,- 
le  deffin  dé  la.  France  entière  dépendoit  de  la 
conduite  de  la  capitale  ^ , cette  intention,  me 
paroiffoic  affez  excufable  ^ je..blamois  feule- 
ment le  comité  , qui  avoit  négligéjes  vues  de 
fes  fondateurs  J q^i  avoit  mieux  aimé  Je  rendre 
important  qu  utile  , & parler  du  bien  de^Cdtat  que 
faire  cet  II  de  la  ville  (l).  ' ^ • 

- On  pou  voi  t oppofer  des  raiibnnemens  à ces 
railonnemenS;;  on  a mieux  aimé  dénaturer  mes 
difcoLirs.  Lf  Lite  ir  des  lettres , qui  avoir  pré** 


(î)  Réflixions  fur  la  délation  & fur  le  tomlté  de 
?üc^rchc%,.,pag.-  iR. 
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]pàVë  une  diatribe  fort  éloquente  , â eu  befoîa 
pour  la  placer,  de  (uppofer  que  je  préférois 
prejqiie  Tancien  régime  au  nouveau.  Or  , 
comme  je  n^ivois  rien  dit  de  Semblable,  U 
prefque  étoit  fort  néceflfaire  dans  fa  phrafe,' 
Vous  venez  à fa  fuite  , 6^  négligeant  ce  prefque 
fl  nécelTaire  , vous  prononcez  que  je  préfère 
Tinquifition  de  rancitnne  police  aux  procé-' 
dés  du  comité  ; vous  trouvez  que  c’eft  com-" 
pletement  abfurde  , & vous  avez  bien  le  droit 
de  traiter  ainfi  une  idée  qui  vous  appartient. 

' Pour  prouver  mieux  que  ces  ihftitutions 
font  diifemblables , l’auteur  des  lettres  com- 
pare leurs  objets  ; & , dans  ce  parallèle  , il 
décrit  avec  complaifance  l’objet  falutaire  du 
comité  , mais  il  cenfure  celui  de  la  police 
comme  on  ponrrôit  le  faire  , fi  tous  les  maux 
^ les  crimes , qui  furent  la  fuite  de  cet  éta- 
blifiement , en  avoiènt  été  l’objet. 

Voudroit-il  qu’on  jugeât  dé  même  le  co- 
mité, qu’on  recherchât  dans  ce  qu’il  a fait' 
l’objet  auquel  on  le  deftine  : ce'  comité  , fi. 
Ton  en  croit  fon  panégyrifte  , n’exitte  que  po::r 
prévenir  les  tramés  qui  pourrolént  mïnèr  & détruire 
h tempk  dé  la  llherté.  Mais  fes  premières  dé- 
marches annoncent  un  autre  but,  les  trarnes 
qu’elles  ont  eu  pour  objet  m minoUnt  pUs  h 


( lo  ) 

ifmpkde  la  Khmè , puifque , à fuppofer  qu’elles 
euflènt  exifté , elles  étoient  depuis  long-temps 
découvertes  & diffipées  : (i)  le  comité  même 
n’alléguera  pas  la  néceffité  d’un  exernple,  de 
telles  trames  nepouvoientplus  fe  reproduire 
ayant  été  la  fuite  d’un  ordre  de  chofes  qui 
n’eft  plus.  Si  donc  on  cherchoit , dans  cette 
conduite  du  comité,  l’objet  de  fon  exiftence, 
on  trouveroit  qu’il  a été  établi  pour  confommer 
tyranniquement  d inutiles  vengeances , pour 
fatisfaire  le  peuple  & non  pour  le  défendre. 

D’ailleurs  que  prouvent  ces  déclamations 
fur  l’objet  utile  que  le  comité  fe  propofe  ; 
fit-on  jamais  accepter  aux  hommes  une  inf- 
titution  funefte , fans  la  revêtir  de  fpécieufes 
apparences  : les  tyrans  même  ufent  de  cet 
artifice,  & des  prétextes  d’iiplité  ne  leur 
manquèrent  jamais  : » fous  les  triumvirs  , 

» dit  Montefquieu , on  voulut  être  plus  cruel 
« & le  paroître  moins , on  eft  défolé  de  voir 
"les  fophifmes  qu’employa  la  cruauté  ; on 
» trouve  dans  Appien  la  formule  des  prof- 
«criptions  ; vous  diriez  qu’on  n’y  a id autre 
«.objet  que  le  bien  de  la  république,  (i)» 
Inftruits  par  de  tels  exemples , nous  nous 

(1)  M.  de  Béfenval  a été  le  premier  objet  des  pourfuites  dit 

(2)  Efprit  des  Lois  9 liv»  XII  > chap. 
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défions  des  prétextes  qu’on  avance- pour -s’ar- 
roger une  trop  grande  autorité , nous  conful- 
tons  fur  lutilité  de  ces  inttitutions  nouvelles, 
d’autres  garans  que  les  phrafes  de  leurs  préam- 
bules , & nous  avons  le  droit  de  compter 
parmi  les  objets  qu’on  fe  propofe  tout  C© 
quon  fe  réferve  le  moyen  d’exécuter. 

Je  n’ai  pas  été  fi  févère  , des  conjedlures 
qu’on  pouvoir  former  fuir  l’objet  du  comité  , 
je  n’ai  pas  choifi  la  moins  favorable. 

On  m’attribue  le  deflTein  de  l’avilir  en  le 
comparant  à l’anciennepolice,  ma  réponfe  fera 
fimple  5 quand  une  ville  immenfe , remplie  de 
mendians  ôc  de  faélieux  devint  tout  a coup  la 
léfidence  des  têtes  les  plusfacréesdl  valoir  mieux 
fans  doute  accepter  un  pouvoir  extraordinaire 
pour  y rétablir  l’ordre  maintenir  la  paix, 
que  d’employer  ce  même  pouvoir  à lèrvir  les 
pafîîons  du  peuple  &■  à nourrir  fa  fermentation. 

De  toutes  les  fuites  funeftes  d’un  tel  cta- 
blifiement , cette  dernière  fur-tout  a fixe  mon 
attention  5 ce  n’eft  point  la  délation  que  j ai 
reproché  au  comité,  on  s’eft  trompé  en  m’en 
prêtant  l’idée  *,  mais  je  l’ai  acciifé  d’augmenter 
les  alarmes  publiques  ; maux  plus  grands  & 
plus  réels  que  tous  ceux  qu’il  prétend  guérir; 
l’ai  dit  qu’en  eflFet  ce  peuple  ne  peut  perdre 
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fa  méfiance  tant  qu’il  voit  que  fes' adminif- ‘ 
-trateurs  la  partagent  j j’ai  dit  enfin  qu’un 
, comité  de  recherches  doit  frapper  fon  imagi- 
• nation  comme  un  lignai  d’alarmes  perpé- 
•tuellement  élevé  devant  lui. 

; :>  L’aureur  des  lettres  répond  que  c’eft  au 
contraire  un  fanal  de  fureté  ^ & que  , fi  depuis 
'quelque  temps  on  remarque  moins  d'effervefcence 
dans  le  peuple  ^ on  le  doit  en  partie  a t ex ifien  ce 
de  ce  comité. 

î ^ Cette  aflerdon  mérite  fans  ' doute  qu’on 
l*’examine. 

Pour  l’appùyer  ^ il  obferve  que  le  peuple 
eft  inquiet  3 & que  fouveiit  fes  méprilës  le 
livrent  à des  alarmes  dangereufes  i il  en  con- 
clut qu’on  a;befoin  d’un  point  de  réunion  ou 
.toutes  les  dénonciations  foient  portées,  ou 
l’on  puiffe  les  comparer  , les  apprécier,  re- 
jeter les  unes , & profiter  des  autres. 

-a.  Sans  doute  il  faut  un  centre  où  tant  de 
dénonciations  aillent  aboutir;  mais  ce  centre.,  ■ 
un  tribunal  où  elles  fe  terminent , & non 
uiî'  comité*  qui  les  raflemble  : l’un , chargé 
•d’examiner  & de  Juger  publiquement  les 
objets  de  l’inquiétude  publique,  pourra  la 
diffiper  ; L’autre,  borné  à l’office  d’accufateur , 
n’agit  devant  le  peuple  que  pour  juftifier  fes  ; 
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craintes, -&  lofs  même-  qu’il  n’agit  pàs , fôn 
nom  feul  en  répand  pour  lui.  / \ . - I 

Parcourez  la  France , voyez  des  citoyens 
chafles  des.afiemblées  primaires,  menacés  par 
la  multitude  &■  maflacrés  même  ; voyez  des 
hommes  s’attrouper  3 fe  munir  d’armes  , fe 
décider  tout  à coup  à furprendre  nos  citadelles 
&■  efFeduer  leurs  deiïeins  5 voyez  des  munici- 
palités alTaillies  & outragées  .par  ce  mêriie/ 
peuple  qu’elles  repréfentent;  voyez  des  foldatS’ 
fe  foulevant  par-tout  contre  leurs  officiers 
interrogez  les  auteurs' de  ces  défordres  fur  lesj 
motifs  qui  les  animent?  ils  vous  répondront, 
qu’on  veut  trahir  l’état  & qu’ils  le  défendent. 
Demanderez-vous  des  preuves,?  ils  vous  débi-‘ 
tèront.lés-  rêves  de  leur  ...terreur  j leur  en  ferez  , 
vous  fentir  l’abfurdité , ils  répondront  bien- 
tôt qu’on  il' établiroif  pas  decomité  de  recher- 
ches s’il  h’y  avpit  pas  de'’(::rinïes  à trouver 
leur,repréienterez-vous  enfin  le' peu  de  (ucçès^ 
de  ces  recherches  mêmes  ? ils , diront  que  des^ 
preuves  exiftent  fans  doute', , mais  que  la  pru-\ 
dence  les  diffimule  , ils  invoqueront  la  né- 
çeffité  du  myftète , * de  ce  myftère  dont  les 
importans  airhent  tant  à fe  couvrir , qui  ' 
fçuvent  ne  cache  qu’un  fecrét^  celui  de  leur 
inutilitév  , ; . Z ’ A ^ ; « 
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En  effet,  qu’eft-il  émané  de  ce  foyer  de 
lumières , de  ce  point  central  ou  une  critique 
judicieufe  devoir  veiller  pour  apprécier  les 
objets  de  nos  alarmes  ; après  de  longues  re- 
cherches enfin  qu*a-t-on  produit. 

On  a accufé  &c  convaincu  un  confpirateur  ' 
d’avoir  voulu  enrôler  douze  cents  hommes 
pour  fubjuguer  la  France;  on  a furpris  un 
vifionnaire  qui  vouloir  remettre  au  roi  une* 
lettre  de  la  vierge  Marie  ; mais  le  rapporteur 
du  comité,  qui  connoît  le  doute  philofophi-- 
que,  ne  décide  pas  fi  ce  fut  le  produit  de  la' 
démence  ou  du  crime  ; on  a découvert  un 
projet  de  contre-révolution  fi  abfurde,  que 
fon  inventeur  ii’a  pu  le  faire  goûter  de  celui- 
là  même  pour  qui  il  l’avoit  conçu  ( l ),  & 

. (i)  Ceft  de  la  cour  de  Turin  fur- tout  que  nos  po- 
litiques craignent  une  contre-révolution.  Ouvrez  cepen- 
dant le  rapport  fa't  au  comité  des  recherchas  de  la  muni- 
cipalité de  Paris,  dans  l’affaire  de  M.  de  Maillebois,  vous 
y trouverez,  page  i8  &'20,  deux  lettres  écrites  de  Tu- 
rin, par  un  homme  employé  à cette  cour  ^ & très -à  portée 
de  tout  /avoir  (cette  remarque  efl  du  comité  même). 
Toutes  deux,  en  faiiant  mention  de  ce  projet , étabüffetit 
l’impoflibilité  de  fa  réuffite.  On  lit  dans  la  fécondé  : n C« 

3>  qui  eft  sûr , c’eft  que  cette  cour  n’adoptera  jamais  aucun 
» projet  d’aclion  ; on  fe  fient  dans  l’inaétion  pour  des 
M affaires  urgentes , & les  plus  intéreffantcs  pour  le  pays; 


/ 
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voilà  jufqu’à  ce  jour  les  foiidemeas  de  tant 
d’alarmes , voilà  rélite  de  mille  dénon- 
ciations. 

Mais' fi,  loin  d’intenter  des  accufations 
auffi  puériles , le  comité  eût  afpiré  à fe  rendre 
vraiment  utile , fi  dans  les  crifes  de  ce  délire 
il  eût  cherché  à redrefTer  la  raifon  publique  , 
il  auroit  penfé  que  ces  mille  dénonciations  ne 
s’arrêtoient  pas  à lui , & que  toute  la  France 
devoir  être  troublée  de  même  par  des  alar- 
mes fans  objet,  par  des  imputations  fans 
vérité  ; il  auroit  voulu  recueillir  fur  tous  ces 
bruits  des  notions  fûtes , ôc  les  publier  pour 
le  calme  des  efprits  5 ou  fi  cette  tâche  eût 
furpafle  fes  forces  , il  auroit  pu  du  moins 

» jugez  fl  Ton  en  fortiroit  pour  une  càufe  étrangère  , dont 
» Tiffue  feroit  infiniment  douteufe , & qui , ne  réuffiffant 
» pas , feroit  la  plus  ruineufe  pour  le  pays  , p.  22  ».  Tels 
Ipnt  cependant  les  périls  qu’on  allègue  pour  autorifer  la 
plus-  irrégulière  de  toutes  les  inftitutions.  Nous  nous  foii- 
mettons  à des  comités  de  recherches,  & c’eft  pour  ob- 
tenir, après  huit  mois  de  leur  fcandaleufe  exiftence,  la 
capture  de  l’agent  fubalterne  d’un  complot  inexécutable. 
Quand  on  voit  les  mêmes  hommes  exagérer  ces  vains 
dangers , & s’opiniâtrer  à méconnoître  tous  ceux  qu’en- 
traîne la  licence  de  la  preffe , il  faut , pour  ne  hafarder 
aucun  jugement  téméraire , les  regarda  cotnme  frappés 
du  plus  ftupide  aveuglement»  , ' 
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combattre  ce ,, penchant  à la  crainte,  en  luî 
oppofant  des. motifs  de  féciirité , ilaiiroiç.pa 
nous  inviter  à nous  défier  de  la  calomnie^ 
nons  apprendre  enfin  qu'au  terme  de  Tes  myf* 
térieufes  recherches , il  rencontroit  quelque-: 
fois  l’innocence  :> alors  la  reçonnoifTance  pu- 
blique lui  :eûr  été  due  , alors  fon  exifience 
feroit  devenue  chère  à ceux  qui  fouhaitent  fà 
deilrudlion.  ; - 

_ On  tne-  cite -des,  lettres  que  le  comité  à 
écrites;  mais  ccn  me  cette  crédulité  fu::  une 
erreur  publique,  c’eft  au  public  que,dey6it 
s’adreffer  la  leçon.  Eft-ce  donc  par  les  corref- 
-pondances  de  quelques  hommes  ,que  la  paix 
.fe  rétablit  dans  un  grand  empire  , & -lorfque 
tant  de  prefTes  étoient  occi  pies  à propager 
rimpofture  , ' n’en  pouvoir -on  trouver  une 
•qui  fervît  la  vérité? 

Mais  fans  débattre  p’us.  long-tems  ce  que 
les  membres  du  comité  pouyoient  faire,  je 
pafTe  à ce  qu’ils  ont  fait.  . • • ^ 

Ce  n’eft  pas'  pour  calmer  Teffervefcence  du 
peuple,  qu’ils  ont  publié  .des  écrits  où  l’on  ne 
s’attache  qu’à"  confirmer  tous  fes  foupçons  , 
qu’à  motiver  te  utes  fes  craintes , qu'à  ftir- 
pafler,  dans  le  récit  des  dangers  qu’il  crut 
courir , fes  plus  groffières  exagérations.  ' , 
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- ‘n*êfl:  pas  pour  calmer  reffefveïcehéë  èà 
■peùpié,  qüe  dans  Fùn-des  procès  qui- furerit 
i'occaïion  - de  ces  • écrits  , . Tinflirndion  étant 

* Complète  , les  jiigés' .ayant  témoigné  qu'ellô 
:îie  contenôit  pas. ide  xharges , ils  ont  fait  pa- 

roîtte  un  nouveau  mérrioirè , ou  iis  répetbient 
ïes , mêmes  imputations , eflTayoient  de  per- 

• ïiiader  au  peuple  ce  qu'ils  n'avoient  pu  dé- 
inontret  - alix  jüges & plaçoient  ainfi’  ces 
derniers  entre  le  .danger  d'être  fbupçonnés 
d'indulgèncë  pour  le/crjrae  , ëc  le  danger  plus 

■ affreux  de  punir  ceux  qu'ils  trouvoient  in- 
hocens.  . l ' 

Ce  n'eft  pas  pour  calmer  fefîervéfcënêé  dû 
peuple  5 qu'ils  ontdéfavoué  pûbiiquemênt  dès 
recherches  faîtes  au  châtelet  fur  leur  dénon- 
Ciation  même  ; défavêü  ’qui  dèvoit  perdre  cè 
^ tribunal  dans  l'erp tit  de  la  tnültitude  j défavëû 
auflî  abfufde  dans  fes  termes  ^ que  dangereux 
dans  fes  conféquences  {ï}é 

(t)  Le  comité,  après  avoir  dénoncé  au  Châtelet  les 
crimes  du  fix  Odobre , leurs  circonflànces  & dépeildàncês^ 
défavoue  ce  tiibunal,  parce  qu’il  étend  fes  informàtidnS 
fur  les  jours  précédens  cvTiîhie  fi  hs  àuteufs  de  ces  crimek 
itoient  nés  ce  jour  même  pour  fe  Ihrer  aii^  excès  nous 
oàt  fait  frémir  j comme  ne  fâlloît  pas  chercher  ^ dànk 
dis  époques  antérieures  j la  trace  des  complots  dont  iU  è/2# 
4ü  les  mklJlteSf  J'emprunte  le^  exppffioris  fouHgnéei 

ft 

■ \ 
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, Quels  effets  ont  eu , avant  les  Jugemens  du 
châtelet  ^ les  mémoires  du  comité 

Le  peuple , perfuadé  par  eux  que  fes  foiip- 
tons  étoient  jirftes  j n’alloic  aux  interroga- 
• toires  que  pour  en  recevoir  la  confirmation  : 

comme  les  témoins  ne  ponvoient  la  lui 
- donner , leur  filence , fait  pour  diffiper  fes 
préventions,  ne  lui  paroiffbit  au  contraire 
qu’une  trahifon  nouvelle*  J’ai  vu  improuver 
. hautement  ceux  qui  ne  chargeoient  perfonne  ; 
j’ai  vu  encourager  , applaudir  même  un 
homme  qui  paroiffoit  enfin  dépofer  d’ün 
crime;  j’aurois  voulu  appeler  à ce  fpedacle 
tous  les  défenfeurs  du  comité  ; j’àurois  voulu 
qu’ils  coiitemplafiTent  avec  moi  le  trouble 
la  pâleur  de  l’accufé  qui , tiré  de  fa  prifon 
pour  venir  éprouver  notre  nouvelle  procé- 
, dure  3 croyoit  fans  doute  qu’elle  permettoit 
aux  bourreaux  d’informer  concurremment 
avec  les  juges. 

Enfin  on  renvoie  abfous  ceux  que  le  co- 
mité avoit  folennellement  déclarés  coupables  ; 


d’un  excellent  écrit , intitulé  i Rapport  des  commiflaires 
nommés  par  la  commune  partielle  de  Saint-Philippe  du 
JRoule , &c.  Il  a paru  à l’occafion  de  la  pétition  abfurde 
& atroce  que  la  majorité  de  nos  ferions  s’eft  permife 
Contre  le  châtelet 
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ftiî^ons , après  cette  dêcifion  , l’influence  des 
écrits  qui  en  avoient  provoqué  une  autre. 

La  prévention  publique  excitée  par  euXj*; 
a dû  trouver  ce  jugement  injufte , &:  répan- 
dre que  nos  intérêts  avoient  été  trahis  par 
ceux  mêmes  dont  le  devoir  étoit  de  les  défen- 
dre 3 ainfi  la  terreur  du  peuple  s'eft  accrue 
parce  qu’il  a groffi  du  nombre  de  fes  fuges  la 
lifte  de  fes  ennemis  ; ainfi  le  défordre  ■ a du 
renaître  3 parce  que  rien  n’attache  plus  à la  loh 
un  peuple  qui  a appris  à mépi'ifer  fes 
giftrats.. 

On  admire  trop  peut-être  que-nous  ayoïi^^ 
éprouvé  moins  de  maux  que  nous  n’enk 
devions  craindre  pendant  une  époque  où  le 
gouvernement  s’eft  régénéré , & ou  fa  force 
aélive  eft  demeurée,  comn^e  fufpendue  ; Tem? 
pire  romain  étoit  à peu  près,  fix  fois  plus 
peuplé  que  le  nôtre  U fouveraineté  y,réfidoi«^ 
dans  le  prince  : &.  cependant  après  la  mort: 
d’Aurélien  5 qn  y vécut. huit,  mois  fans  faire- 
un  empereur.,  fans  fuppîéer.  à fbn  défaut 
fans  éprouver  de  guerre  civile  ou  d.e  ttoublet, 
d’aucun  genre  : c’eft  que  là  portion  du  peuple: 
qui  fe  rend  terrible  dans  Fanarchie , ne  con-^ 
Bott  bien  que  les  pouvoirs  fecondaires  qufe 
agiftent;  immédiatement  fur  elle  ^ tant  que- 
ues branches  dt.  rau.tQrité  fubfiftenL,,  la 
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^es  autres  n^'oecupe  que  fa  curiofité  fans  Tex-e 
citer  à l’indépendance  ; &■  quand  tout  fe  difi 
fout  dans  un  empire  , fanarchie-  s’y.  manifef- 
teroit  à peine  fi  la  claife  indigente  pouvoiÇ: 
continuer  de  refpeder  les  tribunaux  de  pre- 
mière inftançe  , & de  craindre  les  mareçhauf-. 
fées  ; là  existent  pour  elle  le  pouvoir  légiflatif 

le  pouvoir  exécutif. 

E toit- ce  un  effet  nécefiaire  de  l’exiflence 
du  cornité , eft-ce  celui  de  l’imprudence  de 
fes  membres  ? je  l’ignore  ; mais  eux  feuls  ont 
avili  devant  Iç  peuple  de  Paris  le  châtelet,  quf 
'le,  juge. 

Lorfqii’au  mois  de  mai  dernier  on  vit 
renaître  dans  le  peuple  la  manie  de  faire  dei 
exécutions  , on  accufa  plufietirs  partis , plu- 
fieurs'perfonnes  d’avoir  répandu  de  l’argent 
pour  exciter  ces  défordres  ; mais  iis  ont  etV 
leur  vrai  principe  dans  cette  défiance  que  le* 
peuple  a conçue  contre  fes  juges  ; ils  étoient 
faciles  à prévoir  plus  qu’ils  pe  le  feront  à 
|éprimer-(i  . 

Lorfqu’ôn.  ne  veut  que  fatisfaire  une  ftérile.. 


(i:)  Depuis,  çe  temps,  on  a,  vu  plus  d’une  fols  ces„ 
çrimes  honteux  tenter  de  fe  reproduire  ; mais  les  efforts  de^ 
fe  garde  -,  nationale  ont  réuffi  jufqu’à  ce  jour  à arraçhç.3^ 
bourreaux  leurs,  yi.dimes^. 
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çnrîofité  , on  fait  bien  de  fnppofer  pour  cha-- 
que  mouvement  du  peuple  un  complot  qui  Ta 
produit  , des  inftigations  fecrètes  qui  ont: 
dirigé  des  milliers  d’hommes , des  corrupteurs 
de  la  multitude  qui  cependant  ne  Se  décou- 
vrent jamais  ; fi  au  lieu  de  recourir  à ces  con-- 
jeélures , on  examinoit  fincèrement  le  pafTé , 
on  y trouveroit  fouvent  dans  ce  qu’on  fît  iin^ 
prudemment , la  raifon  de  ce  qui  arrive  ; mais 
cette  recherche  feroit  plutôt  inftriiâ:ive  quo 
fatisfaifante  pour  les  perquifiteurs. 

Je  termine  ici  ces  difcuflions , je  me  con- 
tente d’avoir  établi  devant  vous , i®.  qii’uà 
comité  de  recherches  n’efi:  pas  néceflaire  , 
2®.  que  le  fût-il,  ce  n’étoit  pas  à la  municw 
palité  de  Paris  à l’établir,  3^.  qu’en  l’affimi-r 
lant  à l’ancienne  police , je  lui  fiippofois  du 
moins  un  peu  d’utilité,  4®.  que  cependant  il 
n’a  d’effet  que  pour  entretenir  le  peuple  dans, 
une  dangereufe  fermentation. 

Maintenant,  Monfieur,  je  dois  récapituler 
les  erreurs  que  vous  avez  commifes'en  croyant 
me  juger. 

\ ou  s avez  dit , page  99  Cciix  qui  ont  attaque 
k comité  de  recherches , nom  pas  même  foupçonnl 
la  quefUcn  qu  il  falLoit  pofcr , iis  vd en  ont  pas  dit 
un  mot.  Cependant  hors  de  là  tout  eji  yejbïage  & 
lieu  commun.,. 
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Vous  établi fîez  alors  cette  qiieftion  que 
mois  avant  j’avois  moi-même  entrepris  d© 
réfoudre. 

Vous  dites  5 page  roi  prifere  Vinqui-^ 

fition  ds  ancienne  police  aux  procèdes  du  comisé- 
de  recherches  : comme  }e  n*ai  pas  établi  de  pa-* 
rallèle  entre  leurs  procédés , jo  n’ai  pas  pa 
donner  une  préférence. 

‘ Vous  dites , ibidem , que  je  reproche  la  dèlatiorh 
aux  procédures  du  comité  des  recherches  , & je  a’ai 
point  fait  ce  reproche^ 

‘ Je  prétends,  dites-vous,  page  loj,  que  nous 
devons  être  tranquilles  ^ qu  aucun  danger  ne  nous 
menace , que  toute  alarme  ejî  puérile  & criminelle 
mime  ; mais  loin  d’avoir  écrit  ces  inepties 
f’ai  eflayé  d’indiquer  les  vrais  dangers  quo 
BOUS  devons  craindre. 

Vqqs  avez  commis  ces  quatre  erreurs  fur 
mon  ouvrage  , dont  vous  n’avez  parlé  que 
quatre  fois  ; toujours  dans  ce  polémique  ^ 
vous  citez  ce  que  vous  n’avez  pas  lu  , vous, 
combattez  ce  que  vous  n’avez  pas  compris^^ 
3c  en  raifonnant  fur  ces  bafes  vous,  ne  pou- 
viez porter  que  de  faux  jügemens. 

Après  cette  cenfure  de  vos  méprifes , j^ 
dois  avouer  qu’une  fois  vous  avez  eu  railbm 

Vous  félicitez  M.  Briffo-t  d'avoir  à comr» 
battre  de  û.  ma.l-adrQiu  adverfaires.  ce  mm 
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tft  pàrfaîtèmeht  choifi  ^ Morifîêuf  ^ |é  luîl 
très-maladroit* 

L'homrtiê  adroit  feft  Celui  qtiî  aduîoît  les 
îmiiiiftres  dans  le  temps  de  leur  puiflanc® , 
louoit  toutes  leurs  vues  quand  elles  ëtoient 
tyranniques , s*indignoit  de  la  rëfiftance  qu'on 
ofoit  leur  oppofer , & ne  concevoir  pas  qu'ilâ 
épargnafîent  des  têtes  rebellés  5 Thomme 
adroit  a dû  garder  le  filehce  ôc  fé  laifTer  ou- 
blier quand  le  choc  a été  violent  entre  deux 
-Opinions  ; maïs  il  teparoît  avec  éclat  quand 
Tune  d'elles  a obtenu  le  triomphe V & c'eft 
pour  nous  révéler  que  celle-là  feule  en  étoic 
digne  ; Thomme  adroit  avoue  fa  pàflîorî  poüC 
la  liberté  quand  il  il'àttend  plus  rien  du  def« 
potifme  j il  aperçoit  & dévoile  toutes  les 
iniquités  de  la  Baftille  , quand  le  peuple  en 
démolit  les  Cachots  -,  Ce  peuple  fait  - il  de  fes 
fuccès  un  moins  digne  ufage , il  le  félicite(|^  de 
même  5 il  eft  toujours  prêt  à foutenir  qu'on 
avoit  le  droit  d'entreprendre  ce  qu'on  a en 
la  force  d'exécuter* 

Je  n'ai  pas  fuivi  de  tels  exemples,  j'ai  écrit 
fur  l'abus  que  les  rois  peuvent  faire  de  leur 
pouvoir,  au  mois  de  juillet  178^;  j'ai  écrit 
fur  le  defpotifme  exercé  au  nom  du  peuple, 
au  mois  de  janvier  1790  j Sc  fans  doute  le 
rapprochement  des  fujets  de  ces  écrits  > 6c  deg 
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éjpoc}ües  de  leur  publication  , accüfe  atfei 
tna  mabadrefle* 

. ' Cependant , Monfieiir , comme  fouvent  on 
a une  théorie  ifavante  fur  des  objets  dont  on 
néglige  la’^ratique,  je  fais  ce  que  les  hommes 
adroits  ont  à faire  ; je  pourrois  même  donner 
à quelques  uns  d’eux  des  confeils  Utiles,  je 
leurdiiiois,  par  exemple,  qu’ils  ne  doivent 
pas i croire  qu’on  oublie  leurs  premiers  dif- 
cours  dès  qu’ils  ont  oublié  leurs  premiers 
principes  ^ j’ajouterois  que  fî,  dans  ce  faux 
éfpoir , jls  provoquent  la  franchife  dre  ceux 
..qui  n’honorent  que  la  juftice  , &■  ne  profef- 
‘Xent  que  la  vérité  , cela  ne  fera  plus  adroitê. 

. . F*  PE  Pan  GE* 


• . nd  P^ya  le  aÿ  Août  1^90* 


De  rimprimerk  de  la  veuve  Hérissant  , rue  Neuyé 
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